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L’Avent du Royaume ou l’Avent de la Dame de Tous les Peu ples - I
Dans un monde qui a per du ses re pè res spi ri -

tuels, Vie d’Amour ap porte une planche de sa lut
avec des preu ves au-delà de ce qu’il est pos sible
d’ima gi ner. Les fruits sont excellents. La lu mière a
sur gi et éclaire l’Église. Ses feux ne s’étein dront pas
en dé pit de la lutte qui ne semble pas de voir ces ser.
Elle ces se ra à un mo ment im pré vi sible, le mo ment
de Dieu, un mo ment où il sera ma ni feste que la vic -
toire ne vient pas des hom mes mais de Lui.

LA MYSTIQUE DE L’ATTENTE
L’at tente fait partie du che mi ne ment spi ri tuel.

L’at  tente in ter mi nable est une épreuve spi ri tuelle
propre à pu ri fier les chré tiens, à les édu quer à la ma -
nière di vine et à mieux les en ga ger dans une mis -
sion pro por tionnée aux pro jets di vins. L’at tente
exas père, dé cou rage, mine, im pa tiente, bou le verse. 
Mais, dans le même temps, l’at tente li bère la con -
fiance, l’es pé rance, l’amour, la joie, la force. L’at -
tente est l’Avent de Dieu, pré pa ra toire à la venue de
son Fils. La li turgie re nou velle chaque année cet
Avent de l’in ter ven tion di vine dans l’his toire. On
oublie que l’Avent li tur gique an nuel renvoie au pre -
mier Avent pro lon gé de siècle en siècle pour le
peuple juif à qui la pro messe du sa lut avait été
confiée. Il en a fal lu au peuple élu de la pa tience, du
cou rage et de la prière pour main te nir son es pé -
rance contre vents et ma rées.

En ces jours de la Co-Ré demp tion, il fau dra en -
core plus de pa tience, de cou rage et de prière pour
te nir sur la ligne de feu. Te nir sur la ligne du feu que
su bit la mis sion donnée par le Sei gneur à la Dame
de Tous les Peu ples afin que tous les peu ples re -
trou vent la vraie li ber té à la quelle a droit tout être hu -
main. La Dame est envoyée pour l’é pa nouis se ment
to tal de chaque per sonne hu maine, pour l’é pa nouis -
se ment to tal de chaque fa mille, pour l’é pa nouis se -
ment to tal de la com mu nau té hu maine, pour l’é pa -
nouis se ment to tal du chris tia nisme. Une mis sion
spi ri tuelle unique cor res pon dant à un temps unique
de con fron ta tion pla né taire.

LES HÉRAUTS DE L’HISTOIRE
Pour de tel les mis sions, le Sei gneur se ré serve

les grands hé rauts de l’his toire. Ils sont des étoi les
ex cep tion nel les, quel ques-unes par siè cles peut-
être, dans la pensée di vine éter nelle, afin de ré gé né -
rer l’hu ma ni té et l’Église, par ti cu liè re ment lors d’un
chan ge ment d’ère. Ces per son na ges, avant d’être
re vê tus de cette gloire, sont pé tris dans l’hu mi li té ac -
tive qui va aux confins des li mi tes hu mai nes et fait
écla ter le po ten tiel ha bi tuel des for ces na turelles.

Ain si, en 1429, Jeanne d’Arc dit: «Je dois être là-
bas avant le mi lieu du Ca rême, et j’y se rai, dus sé-je
user mes jam bes jus qu ’aux ge noux! Per sonne au
monde, ni prince (...) ne peut re con qué rir le
Royaume; il n’y a pour notre patrie d’autre se cours
qu ’en moi.» (Mgr Hen ri De bout, La Bien heu reuse Jeanne 
d’Arc, Pa ris, Mai son de la Bonne Presse, 1907, p. 50)

Ain si, en avril 1972, Marie-Paule dit: «Cette fois,
l’Oeuvre de l’Armée de Marie a be soin de dé fen -
seurs et je se rai là jus qu’au bout, dus sé-je y lais ser
ma vie.» (Vie d’Amour, vol. VIII, chap. 30, p. 129)

À des siè cles de dis tance, deux té moins en ac tion 
pour Dieu. Deux té moins de la gloire di vine qui
émer veil lent cer tains de leurs contem po rains, mais
en met tent d’au tres en co lère. Deux té moins qui dé -
rou tent les au to ri tés re li gieu ses. Deux té moins qui
em ploient le même verbe dans le même moule
gram ma ti cal: «dus sé-je». Si mi li tude ré vé la trice d’un
même ac com pa gne ment spi ri tuel qui en traîne une
at ti tude su pé rieure à toute at ti tude pu re ment hu -
maine.

À des siè cles de dis tance, deux fem mes dans la
ligne de feu, dans la mire de l’ob jec tif in di qué par
Dieu. Elles ne se dé ro bent pas à l’ac tion ni à la
contem pla tion. Par la grâce su ra bon dante dont el les 
bénéficient, el les peu vent se li bé rer des con train tes
du temps et de l’es pace pour les faire obéir aux im -
pé ra tifs d’une mis sion non re cherchée, of ferte par
Dieu aux hé rauts porte-éten dards de vé ri té, de jus -
tice et de paix. Un ordre nou veau naît de leur action.

Ré sis ter aux per sé cu tions, au mé pris, à l’ex clu -
sion exige une âme rompue à la grâce du par don.

Voi là le rôle ac com pli par la Fon da trice de l’Armée
de Marie en conjonc tion avec la réa li sa tion de
l’Oeuvre de Vie d’Amour de mandée par le Sei gneur.
Son ou ver ture à tous et à cha cun, peu im portent leur
rang so cial, leurs qua li tés ou leurs défauts, leur ri -
chesse ou leur pau vre té, leur re li gion ou leur ab -
sence de re li gion, est un té moi gnage ma ter nel
convain cant.

L’ISLAM ET MARIE
Un jour, un jeune mu sul man fer vent et pra ti quant

ac cepte de lire le pre mier vo lume de Vie d’Amour.
Après l’avoir lu, il com mente: «Cette femme est de
Dieu. Ce qu’elle dit est vrai.» Plus tard, il est in vi té à
la ren con trer. Mal gré la briè ve té de la ren contre, il té -
moigne ul té rieu re ment: «Cette femme est vrai ment
de Dieu. Sa pré sence est au then tique. Dieu est là.»

Ce fait est un pré sage de l’ou ver ture de l’Islam
en vers la Dame de Tous les Peu ples. Le Co ran ma -
ni feste déjà du res pect et de la confiance en vers
Marie qu ’il consi dère comme tou jours vierge.

Comme ja dis, l’hu ma ni té re fuse au jourd ’hui les
mes sa gers de Dieu, en dé pit des évi den ces, des mi -
ra cles, des fruits de leurs oeuvres. Quand on parle
de l’hu ma ni té, il faut y in clure aus si les Au to ri tés re li -
gieu ses, dé po si tai res et in ter prè tes de la loi, de la
doc trine et des li vres saints. La suf fi sance et l’or gueil 
per son nels étant ce qu’ils sont, il est dif fi cile pour la
lu mière de per cer les coeurs, car elle éblouit, elle
éblouit jus qu’à l’aveu gle ment si les âmes ont per du
leur sim pli ci té et leur hu mi li té.

JEAN BAPTISTE ET LES AUTORITÉS
Jean Bap tiste re pré sente un exemple hors norme 

de «pro phé tisme à l’état pur». Dans sa mis sion de
pré cur seur du Messie, il mar che dans le clair-obs cur 
et il ac cepte d’avan cer se lon les in di ca tions du Sei -
gneur qui ouvre les por tes à la me sure des né ces si -
tés spi ri tuel les. Il lais se les évé ne ments le gui der
sans com pro mis sion et il n’hé site pas, le mo ment
venu, à en voyer ses dis ci ples à Jésus. Il vi tu père
même avec énergie contre ses in ter lo cu teurs, les
chefs re li gieux:

«Engeance de vi pè res! Qui vous a ap pris à fuir la
co lère qui vient? Pro dui sez donc un fruit qui ex prime
votre conver sion, et n’al lez pas dire en vous-mê mes: 
“Nous avons Abra ham pour père”; car, je vous le dis: 
avec les pier res que voi ci, Dieu peut faire sur gir des
en fants à Abra ham. Déjà la cognée se trouve à la ra -
cine des ar bres» (Mt 3, 7-10).

Les pa ro les de Jean Bap tiste sont du res, el les
stig ma ti sent la réa li té du pé ché des grands de ce
monde et en par lent sans échap pa toire ni détour.

Que di rait-il au jourd’hui? Est-on ca pable de re lire
ces pa ro les en les ap pli quant à la réa li té ac tuelle?
Est-ce seu le ment de la lit té ra ture, une simple fi gure?

Jean Bap tiste, le pro phète, est comme Jé sus:
quel qu ’un vers qui ac coure la foule des Juifs et des
Au to ri tés pour mieux s’op po ser à lui et l’é li mi ner.
Par-delà les siè cles, quel est le mes sage fon da men -
tal de Jean Bap tiste? Quelle est sa pé da gogie spi ri -
tuelle?

ATTENTE ET CONDAMNATION
Comme un ber ger, mal ha bil lé, af fa mé, hir sute,

Jean Bap tiste crie l’ur gence de la conver sion; il in -
dique le che min, il pro clame la vé ri té et la jus tice,
sans avoir peur de per sonne. Il sym bo lise et
condense en sa per sonne l’at tente mys tique du
peuple juif toute tournée vers la venue du Messie.
Attente non en core comblée pour Israël qui n’a pas
re con nu le Christ comme étant le Messie at ten du.
Pour quoi donc cette at tente in ter mi nable? Pour quoi
Dieu a-t-Il ain si lais sé al ler les évé ne ments? Pour -
quoi son peuple n’a-t-il pas réa li sé que l’at tente était
ar rivée à son terme, ac complie en ce temps-là? Le
cours des évé ne ments a tou jours une rai son, même
si elle nous échappe, même si tout pa raît ab surde et
in com pré hen sible. L’at tente est édu ca trice et for ma -
trice. L’at tente est spi ri tuelle. L’at tente per fec tionne
et en ri chit. Le peuple juif at tend, mais, lorsque son
at tente sera comblée, il ébloui ra l’u ni vers de grâce et 
de fer veur. Cette at tente doit ré fé rer à une autre at -
tente qui échappe à la plu part des hu mains. Ne se -
rait-ce pas l’at tente du Règne de Dieu sur la terre ou
l’at tente du Royaume?

À cause de ce mys tère de l’at tente, les pro phè tes
ef fraient l’Église qui tarde à re con naître leur mis sion
et à cou vrir leur mes sage de son autorité. À l’aube
du chris tia nisme, il y a 2000 ans, Jean Bap tiste il -
lustre bien les dif fi cul tés in hé ren tes à toute in ter ven -
tion di vine dans la vie du mes sa ger ou de la mes sa -
gère. Ces dif fi cul tés dé cou lent de la dé chéance de
l’hu ma ni té sou mise aux aléas du pé ché qui est le lot
com mun de tous les êtres hu mains et dé cou lent
aus si des di verses for mes de pu ri fi ca tion aux quel les 
doi vent être sou mi ses les per son nes choi sies par
Dieu comme porte-pa role de co-ré demp tion.

Ou blier cette di men sion spi ri tuelle, c’est faire
table rase de la na ture. Elle est in con tour nable, elle
est in cluse dans le pro jet d’en semble de l’évo lu tion
des âmes et de l’hu ma ni té, sans ex cep ter l’Église
issue du coeur de Dieu. L’Église est par faite en son
es sence, car elle est l’Oeuvre de Dieu. Mais elle est
faible en ses mem bres, les êtres hu mains qui la
com po sent, des êtres li mi tés et im par faits. Cette fai -
blesse est prin ci pa le ment due à l’or gueil qui se ma -
ni feste à chaque époque. L’or gueil de cer tains chefs
re li gieux les conduit sou ven tes fois au sec ta risme
dont ils sont sup po sés pré ser ver l’Église confiée à
leur garde. Ain si, de ma nière sour noise, l’or gueil a
tôt fait de se trans for mer en es prit de condam na tion
et ce dan ger guette même les meil leurs par fois.

L’es prit de condam na tion est un cou rant qui par -
court la trame spi ri tuelle du che mi ne ment des Égli -
ses. Les ac tes de condam na tion met tent da van tage
en lu mière les Oeu vres lors qu’el les sont d’ori gine di -
vine, iso lant les ver tus et les fruits en gen drés dans
leur rayon ne ment, comme un phare res plen dis sant
sur une île dé serte.

La condam na tion est un signe, cer tes un signe té -
né breux, mais un signe ré vé lant par op po si tion la
face lu mi neuse du com bat pour la vérité. Ô com bien
le signe pa raît dif fi cile à com prendre: un signe con -
tra dic toire, un signe opaque, un signe codé, un
signe de connais sance. À tra vers le signe de la
condam na tion, on per çoit l’hu mi li té en crois sance
per çant les murs blin dés de l’or gueil per son nel ou
collectif.

L’Église est ti raillée par les dif fé rents ac cents de
connais sance ou de tra di tions spi ri tuel les qui ont
sur gi de son sein de puis sa nais sance. Il n’est pas
su per flu de pré ci ser que les cou rants ou les tra di -
tions spi ri tuel les ont aus si par fois leur gangue qui
dé na ture la mis sion de l’Église.

L’é cueil contour né, il est bon de cons ta ter la
grande ri chesse spi ri tuelle pré sente dans les com -
mu nau tés. Les or tho doxes ont dé ve lop pé le ca rac -
tère mys tique de la li turgie sa cra men taire et eu cha -
ris tique. Les com mu nau tés évan gé lis tes ont mis

Jeanne d’Arc sur le bûcher



LE ROYAUME, N° 171, Jan vier-Fé vrier 2005     5

l’ac cent sur la Pa role de Dieu contenue dans les
Écri tu res. Les ca tho li ques ont fait rayon ner la doc -
trine et la pri mau té pa pale. Ces faits sont main te nant 
re con nus par l’Église qui a levé, à l’é gard des autres
Églises, les ex com mu ni ca tions pro non cées ja dis. Le 
par don a pris la place des condam na tions. Som mes-
nous pour au tant sur la bonne route? Il est dif fi cile de 
le croire pour l’ins tant, car d’au tres ora ges d’ex clu -
sion se pro fi lent à l’ho ri zon des ec clé sias ti ques pour
ce temps qui est notre temps, temps pré dit, temps
de la Co-Ré demp tion as sumée par la Dame de Tous 
les Peu ples pré sente en l’Église pour tous les Peu -
ples.

Jé sus, Fils, en voyé par le Père pour sau ver son
peuple – le peuple juif re pré sen té par la Sy na gogue
et le Temple – et lui ap por ter la Ré demp tion pro -
mise.

La Ser vante envoyée par le Père pour sau ver
l’Église (le Chris tia nisme) et tous les Peu ples (tou tes 
les re li gions) et leur re don ner le Christ main te nant.
La Ser vante dans une ère nou velle qui réa lise la pro -
phétie du Règne de Dieu sur la terre.

Vie d’Amour relate les mul ti ples éta pes de cette
mis sion pla né taire. Une femme choisie de puis tou -
jours est envoyée pour réa li ser ce pro jet ec clé sial
d’une en ver gure iné galée de puis l’Incar na tion du
Fils de Dieu et la Ré demp tion qu'Il a ac complie.
Marie-Paule dit elle-même de la mis sion qui est la
sienne:

«(...) C’est le PÈRE qui m’envoie. Et j’i rai là où
Dieu me dira d’al ler, au temps mar qué par Lui.

«Mal heur à ceux qui n’au ront pas cru!» (Vie d’A -
mour, vol. III, chap. 40, p. 243)

L’aver tis se ment est so len nel et renvoie aux sé vè -
res ad mo nes ta tions de Jean Bap tiste et de Jé sus à
leurs contem po rains re vê tus de pou voir, d’au to ri té
ou de ri chesse. L’his toire se ré pète. Gare à l’aveu -
gle ment en ce temps qui pour rait être l’Avent du
Royaume ou l’Avent de la Dame de Tous les Peu -
ples.

L’AURORE DU ROYAUME
Un signe d’une pro fonde ma jes té se pré sente au

dé but de l’Avent du Royaume, temps de l’a vè ne -
ment de la Dame de Tous les Peu ples. Un signe
rayon nant d’é toi les. Un signe dé cou pé en trois vo -
lets sur l’Église et les Peu ples. Le signe de l’au rore
du Royaume nais sant. Le signe est en opé ra tion à
une vi tesse sur mul tipliée de puis le dé but du pon ti fi -
cat du Pape Jean-Paul II, pré ci sé ment, jour de vic -
toire (il faut jus te ment re mar quer la pre mière lettre
de son nom, le double V de la vic toire, Woj ty la), de -
puis l’au tomne 1978, de puis 25 ans déjà, jus qu ’à
nos jours.

Dans Le Royaume, n° 170, de no vembre-dé -
cembre 2004, à la page 4, on rap porte deux an ni ver -
sai res par ti cu liers. Il y a 20 ans, en jan vier 1985, Jé -
sus fai sait à Marie-Paule une dé cla ra tion pro phé -
tique dé ter mi nante: «[L’Oeuvre] de “Vie d’Amour”
est l’Oeuvre de la Dame de Tous les Peu ples» (Vie
d’A mour, Appen dice, vol. I, p. 283). Cet an ni ver saire est 
mis en cor ré la tion avec un autre qui lui est in ti me -
ment re lié: l’an ni ver saire de la pu bli ca tion des vo lu -
mes de Vie d’Amour qui com men ça en mai 1979,
donc, ef fec ti ve ment, 25 ans avant 2004.

Le rap pel de ces an ni ver sai res se glisse bien
dans le pré sent pro pos concernant le signe de l’au -
rore du Royaume.

Le signe de l’au rore du Royaume nais sant.
Le signe ré vé lé en trip tyque dans les mê mes

jours de l’au tomne 1978:
– l’ar rivée du Pape de Marie, S.S. Jean-Paul II, le 16 

oc tobre, blan cheur de la suc ces sion apos to lique;
– la longue robe blanche que doit re vê tir Mère Paul-

Marie, à par tir du 1er oc tobre, à la de mande de
l’ange:
«1er oc tobre. L’ange me ré pète à nou veau:
«“À PARTIR DE LOURDES, TU DEVRAS TOUJOURS
PORTER TA LONGUE ROBE BLANCHE.”
«Quelle lutte en moi ce soir en pré pa rant mes va li -
ses. Je place la longue robe blanche dans la
garde-robe pour m’en ser vir le len de main, puis je
la re mets dans la va lise, ne pou vant ac cep ter
 d’obéir à cette de mande.
«Plu sieurs fois, j’ac cepte puis je re fuse. Fi na le -
ment, le len de main ma tin, j’en dosse pour tou -
jours, mais non sans lutte in té rieure, la longue
robe blanche de mandée par l’ange» (Vie d’Amour,
vol. XV, chap. 61, p. 439).

– «VIENS, JE TE PRENDS MAINTENANT POUR MON
ÉGLISE»: voi là l’ul time ré vé la tion faite à la Femme
dans sa mis sion ec clé siale re latée à la fin du XVe

vo lume de Vie d’Amour :
«[21 no vembre 1978] Après la messe, restée

seule à la cha pelle, sur une im pul sion res sentie au 
cours de la cé ré monie, je vais bai ser l’au tel et je
m’a ge nouille de vant le Ta ber nacle. Aus si tôt, c’est
comme si Jé sus, sor tant du ta ber nacle, se trou vait 
là, de bout, de vant moi et, ve nant vers moi, Il m’en -
toure de Ses deux bras en me di sant:
«“VIENS, JE TE PRENDS MAINTENANT POUR MON
ÉGLISE.”
«“Oui, je suis toute à Toi, pour l’Église, pour le
monde”» (Vie d’Amour, vol. XV, chap. 62, p. 442).
Le signe est là en toute sa splen deur. Le signe

rayonne pour qui ouvre les yeux. Le signe parle à qui 
vit d’hu mi li té. Le trip tyque cor res pond à l’ou ver ture
de l’Avent de la Dame de Tous les Peu ples. Le signe 
in du bi table ré jouit les pe tits et les hum bles, mais
scan da lise les grands et les sa vants.

L’Église se ré fugie dans le coeur de la Femme
envoyée par le Père. Si telle est la vo lon té du Père,
la re fu ser n’al tère en rien ce qui est en train d’ad ve -
nir. Dieu sait contour ner la fai blesse des hom mes et
des fem mes. L’amour triomphe quoi qu’il ad vienne.

REFUGE DE CO-RÉDEMPTION
De prime abord, la confi dence mys tique de Jé sus

à Marie-Paule à la fin du XVe vo lume de Vie d’Amour 
étonne. Voi là bien une parole mys tique qui amène le 
lec teur à ré flé chir sur l’éco nomie du sa lut qui relie
entre eux tous les hu mains. Le mys tère de l’In car na -
tion de Dieu dans la na ture hu maine – le Fils de Dieu
fait homme – invite les hom mes et les fem mes à par -
ti ci per à son oeuvre de Rédemption. Avec Dieu, tout
est pos sible.

Maints exem ples au cours de l’his toire de  l’Église 
ont prou vé les mys té rieu ses pos si bi li tés d’in ter ven -
tions di vi nes afin d’as su mer et de ré ca pi tu ler l’his -
toire à l’in té rieur des li gnes spi ri tuel les du pro jet d’a -
mour de Dieu pour l’hu ma ni té. Un exemple de
réponse d’a mour et de co-ré demp tion est donné en
tou tes let tres dans les écrits de saint Paul, l’a pôtre
des gen tils – c’est-à-dire tous les peu ples alors
connus, sauf le peuple juif, le «peuple de la pro -
messe» –, qui af firme: «Je trouve ma joie dans les
souf fran ces que j’en dure pour vous, et je com plète
dans ma chair ce qui manque aux épreu ves du
Christ pour son Corps qui est l’Église» (Col 1, 24).

Cette af fir ma tion de saint Paul de vient un point
d’ap pui cer tain pour l’ana lyse du mys tère de la Co-
Ré demp tion, mys tère dé ve lop pé dans les mes sa -
ges de la Dame de Tous les Peu ples.

À chaque époque, de di ver ses ma niè res et se lon
les né ces si tés du temps, l’Église se ré fugie dans le
coeur de cer tai nes âmes de feu, âmes vic ti mes
élues, se lon le mot de saint Paul, pour «com plé ter
dans [leur] chair ce qui manque aux épreu ves du
Christ» (Col 1, 24). On peut don ner plu sieurs exem -
ples de saints et de sain tes qui se sont si gna lés par
leur mis sion de par ti ci pa tion co-ré demp trice.

Insis tons sur la vie de saint Fran çois d’Assise
(1182-1226) qui sou tient l’Église d’une fa çon ex cep -
tion nelle. Le Pape Inno cent III (1160-1216) a même
un songe où il voit ce moine sou te nir et sau ve gar der
l’Église à lui seul. Fran çois brave en ef fet l’op po si tion 
du cler gé et de l’é pis co pat et s’a dresse di rec te ment
au Pape afin de faire ap prou ver sa nou velle fon da -
tion ri di cu lisée par ceux-là mê mes qui au raient dû
fa ci li ter sa tâche. Fran çois pré fère de meu rer frère,
ac cep tant ce pen dant de de ve nir diacre sur l’in sis -

St Fran çois d’Assise Ste Ca the rine de Sienne

tance d’un car di nal. Son re tour fer vent et obs ti né
aux sour ces évan gé li ques in jecte un germe de re -
nou veau à l’Église de son temps qu ’il con tribue à ré -
gé né rer. Sans l’in ter ven tion in ex tre mis du Pape,
Fran çois d’Assise au rait subi le sort d’au tres ré for -

ma teurs sin cè res mis au ban de l’Église.
Un autre exemple éblouis sant d’ar deur, de cou -

rage et de har diesse, c’est sainte Ca the rine de
Sienne (1347-1380). À une Église marquée par la suf -
fi sance, l’or gueil et la re cherche de la gloire, elle
prêche la conver sion et l’hu mi li té. Elle ex horte le
Pape à sor tir de l’exil d’Avi gnon, en France, et à re -
tour ner au ber cail de l’Église, à Rome, où tout est
lais sé à l’a ban don. Elle, simple fille du peuple, laïque 
ter tiaire do mi nicaine, sans ins truc tion, ose écrire
lettre sur lettre au Pape, aux évê ques et aux princes. 
Elle les renvoie sans dé tour à leurs de voirs et ose
même dresser la liste de leurs er reurs et de leurs fai -
bles ses, n’hé si tant pas à leur rap pe ler les de man des 
du Sei gneur pour ra me ner l’Église sur le bon che -
min. Et pour tant sainte Ca the rine de Sienne est la
pre mière femme à avoir été nommée doc teur de
l’Église par le Pape Paul VI, en 1970.

Il convient éga le ment de ci ter une femme étin ce -
lante de lu mière, de fi dé li té et d’a ban don dans sa
mis sion de sau ver la France et l’Église de son
temps: sainte Jeanne d’Arc (1412-1431). Une fille tout 
ha billée de la gloire et de la vo lon té di vi nes, sans au -
cune ins truc tion, ne sa chant ni lire ni écrire, se met
au ser vice du sa lut de la France et, par voie de
consé quence, du sa lut de l’Église, car la France,
«Fille aînée de l’Église», est in ti me ment liée à celle-
ci. Jeanne doit me ner à terme son com bat sans l’ap -
pui de l’Église, re jetée, exclue, bannie. Elle est alors
l’i mage du Christ en croix, com plè te ment aban -
donnée de tous, ac com plis sant en elle, d’une cer -
taine fa çon, ce que le Sei gneur fit en sa pas sion pour 
l’Église et toute l’hu ma ni té. Re jetée par tous pour le
sa lut de tous – mys tère de co-ré demp tion pré pa rant
le grand mys tère de la Co-Ré demp tion qui s’ac com -
plit en notre temps.

En Jeanne d’Arc, c’est comme si le Sei gneur di -
sait: En cette fille, je vous in dique l’im por tance de la
femme dans l’his toire de la Ré demp tion. C’est le
che min choi si par mon coeur pour le re tour de l’hu -
ma ni té vers la vé ri té et la jus tice. Re gar dez-la! Elle
est seule, comme moi sur la croix, de ma nière à 
mieux re flé ter la lu mière que je projette sur l’Église.
Elle est mon re fuge de gloire.

En Jeanne d’Arc – fait à si gna ler: en France, on
n’a ja mais nom mé une en fant Jeanne d’Arc, alors
 qu’au Ca na da la pra tique existe –, il y a l’ap pa ri tion
d’un phé no mène en core inex pli qué en Église, à sa -
voir le sur gis se ment d’une mis sion mys tique toute
guidée d’En-Haut pour l’o rien ta tion de beau coup. Il y 
a la dé me sure d’un se cret mil lé naire en cette mis -
sion sur la na ture to tale de la Ré demp tion qui
continue de se vivre au sein d’â mes d’é lite qui mul ti -
plient l’é nergie spi ri tuelle né ces saire au re nou veau
de l’Église en at tente du Royaume. Le se cret se ma -
ni feste sur la mer té né breuse de notre temps et s’in -
carne dans l’ex pé rience d’une Femme s’ins cri vant
dans la lignée des Fran çois d’Assise, Ca the rine de
Sienne, Jeanne d’Arc.

Dès lors, il de vient plus fa cile de sai sir le mys tère
de la Co-Ré demp tion en ce temps qui est notre
temps, temps d’épreu ves sans pa reil les. Mère Paul-
Marie est au coeur de ce mystère. Par sa vie d’im -
mo la tion et de par don, elle a dé mon tré l’au then ti ci té
de la mis sion dont elle est chargée. Sa vie de souf -
france, pour les âmes et pour l’Église, a été sanc -
tionnée par l’op probre ab so lu jeté sur elle par
l’Église elle-même, par son cler gé et par son épis co -
pat col la bo rant ain si, par leur ac tion dé lé tère et sans
com prendre, à l’ac com plis se ment du mys tère de la
Co-Rédemption, de la même fa çon que les Au to ri tés 
re li gieu ses du temps de Jé sus con tri buè rent, par
leur ac tion dé lé tère, à l’ac com plis se ment de la Ré -
demp tion.

ARRIVÉE DE DEUX PAPES
Dans le der nier vo lume de Vie d’Amour, on re -

marque le dé rou le ment pro vi den tiel d’un grand pè le -
ri nage in ter na tio nal de l’Armée de Marie en Po logne, 
en Bel gique et en France (sep tembre-oc tobre 1978),
du rant les jours en tou rant le dé cès du Pape Paul VI
et l’é lec tion du Pape Jean-Paul Ier, jours pré cé dant
éga le ment l’ar rivée du Pape Jean-Paul II. Vie d’A -
mour men tionne fort à pro pos le mes sage d’ou ver -
ture du Pape Jean-Paul Ier: «La Très Sainte Vierge
Marie, Reine des Apô tres, sera l’Étoile res plen dis -
sante de notre Pon ti fi cat.» (Vie d’Amour, vol. XV, chap.
61, p. 434)

Un fait re la tif à ce nou veau pon ti fi cat étonne la
Fon da trice qui écrit: «Or, une chose m’é tonne. Cette 
lu mière que je “voyais” bril ler à la tête de l’Église
quand Paul VI était là, je ne la “vois” pas pour Jean-
Paul Ier. Non, il y a une lu mière d’au rore, rien de plus. 
Que de fois, le Père De nis me de man de ra par la
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suite:
«“Vois-tu les cho ses s’ou vrir avec Jean-Paul Ier?
«– Non, tout reste fer mé et je ne ‘sais’ pour quoi.”»

(Vie d’Amour, vol. XV, chap. 61, p. 434)
Une di men sion pro phé tique éclaire ce pas sage,

comme d’ail leurs tou tes les pa ges de Vie d’Amour.
Et, tou jours à la même page, le Sei gneur in dique à
Marie-Paule le nom des deux pè le ri na ges suivants: 

«Avant d’en tre prendre notre pè le ri nage en Po -
logne, Bel gique et France, j’“en tends” en core:

«“SOUVIENS-TOI: CE PÈLERINAGE SERA FAIT EN
L’HONNEUR DE L’IMMACULÉE ET TU FERAS AUS -
SITÔT APRES LE PÈLERINAGE POUR LE PAPE.”

«Or, fait éton nant, je ne “vois” pas la lu mière qui
de vrait éclai rer le pon ti fi cat de Jean-Paul Ier.» (Vie
d’Amour, chap. 61, pp. 434-435)

En ces jours fa ti di ques de la dis pa ri tion de deux
Pa pes et de l’é lec tion de deux Pa pes, l’Oeuvre de
l’Armée de Marie rayonne dans les grands cen tres
de prière de la chré tien té. La prière vi gi lante est la
ré ponse du peuple de Dieu aux pè le ri na ges de man -
dés par le Ciel et cor res pon dant aux grands évé ne -
ments sur ve nant au som met de l’Église, les quels
évé ne ments cor res pon dent à leur tour à ce qui est
an non cé dans Vie d’Amour à pro pos de l’a ve nir de
l’Église et de l’hu ma ni té.

La Fon da trice com mente ce qu’elle voit lors de
l’a vè ne ment du Pape Jean-Paul Ier, c’est-à-dire une

Sa Sain te té le Pape Jean-Paul II

lu mière qui ne brille pas: «Non, il y a une lu mière
d’au rore, rien de plus.» (Vie d’Amour, vol. XV, chap. 61,
p. 434) Mais «une lu mière d’au rore», c’est tout ce
qu’il faut en ce temps de souf france pour en fan ter la
gloire, pour préparer le pon ti fi cat de Jean-Paul II.
Une lu mière d’au rore qui an nonce aus si l’ar rivée de
la Dame de Tous les Peu ples. – Il est par ti cu lier de
cons ta ter que cette der nière sec tion du pré sent texte 
s’est ajoutée quel ques jours après que le mot «au -
rore» eut été choisi comme sous-titre et comme
thème à ce texte: Au rore du Royaume. Une coïn ci -
dence de mots sans re cherche qui té moigne dans le
dé tail la vo lon té du Sei gneur. Cela fait-il peur? Pour -
quoi ne pas avan cer har di ment, en toute confiance,
sur les che mins de la lu mière?

Et le Pape Jean-Paul II ar rive et dit jus te ment:
«Frères et Soeurs, ne soyez pas ef frayés de la
venue du Christ et ac cep tez Son pou voir. Ou vrez
tou tes gran des les por tes au Christ, n’ayez pas
peur.» (Vie d’Amour, vol. XV. chap. 61, p. 439)

En ces jours fa ti di ques d’au tomne 1978, la Dame
continue donc ré so lu ment d’ac com plir son oeuvre, à 
l'in té rieur de l’Église, tout au réolée de sa mis sion de
Co-Ré demp tion qui sou lève les coeurs. La Dame
envoyée par le Père pour faire ad ve nir le Vé ri table
Esprit Saint, en cet Avent du Royaume.

(À suivre...)

Le 2 jan vier 2005 Marc Élie

L’APOSTOLAT PAR LE CHANT À L’ÉGLISE SAINTE-
PERPÉTUE

Der niè re ment, une dame, membre de l’Armée de
Marie, in vi tait notre qua tuor Fi dé lys di ri gé par Chris -
tiane Le blanc, qui de vait aus si tou cher l’orgue pour
l’oc ca sion, à chan ter aux fu né rail les d’une proche
pa rente à l’église Sainte-Per pétue de notre dio cèse,
le 13 dé cembre 2004. Nous y avons in ter pré té des
chants sa crés pro ve nant du ré per toire de l’Armée de 
Marie. Les pro pos en ten dus après le ser vice re li -
gieux té moi gnaient du bien fait aux âmes. Un as sis -
tant qui s’était déjà dé fi ni comme «athée» a re con nu
avoir été «tou ché par la beau té des chants et par la
mu sique sacrée et tout par ti cu liè re ment par les piè -
ces in ter pré tées au vio lon» par Jo na than Hélie. Une
as sis tante a aus si ad mis: «On n’en tend plus ces
beaux chants la tins nulle part. J’avoue que j’ai trou -
vé cela très beau!» Un ami de la fa mille éprouvée
s’est dit «en chan té par la beau té des can ti ques» en
pour sui vant ain si: «S’il y avait du beau chant comme 
cela dans nos égli ses, j’irais à la messe tous les
jours!» À la ré cep tion of ferte après les fu né rail les, un 
prêtre est venu nous fé li ci ter avec une men tion spé -
ciale pour la qua li té des «Priè res uni ver sel les»,
ayant appris que l’humble si gna taire du pré sent
texte en était l’au teure. Plu sieurs per son nes ont ma -
ni fes té par la suite le dé sir d’avoir une copie desdi tes 
«Priè res».

Cette ex pé rience apos to lique n’al lait pas tar der à
se ré pé ter, comme nous le ver rons.

L’APOSTOLAT PAR LE CHANT À L’ÉGLISE SAINT-
JEAN-BAPTISTE

Le lun di 3 jan vier 2005, nous étions conviés à
chan ter aux fu né rail les du grand-père de notre jeune 
vio lo niste Jo na than Hélie. Le tout se pas sait à l’é -
glise Saint-Jean-Bap tiste de Drum mond ville. En -
core une fois, notre qua tuor Fi dé lys, com po sé de
Marie-Josée Plai sance, d’Her tel Bois vert, de Jac -
ques Hélie et de Jean nine Thif fault, ac com pa gné
par Jo na than au vio lon et Chris tiane à l’orgue, y a in -
ter pré té de beaux chants sa crés comme «Je suis
venu par mi vous sur la terre», «Beau Ciel» et aus si
quel ques-uns du Père Her vé Le may dont le su blime
«Je ren drai grâce, ô mon Dieu», ain si que l’«Ave
Ma ria» de Schu bert in ter pré té par Marie-Josée et re -
haus sé par Jo na than au vio lon. Après la com mu -
nion, le cé lé brant a fait une ac tion de grâce en ren -
dant «gloire à Dieu pour ces ta lents en chant et en
mu sique». Puis, à la fin, il a re mer cié de nou veau les
mu si ciens et les cho ris tes «pour les beaux chants
qui nous ont ai dés à bien prier». Peu après la cé ré -
monie, du rant le tra jet du convoi fu né raire, le con -
duc teur d’une li mou sine, trans por tant les pro ches de 
la fa mille, a in ter ro gé ceux-ci tout en s’ex cla mant:
«Si les chants et la mu sique étaient aus si splen di des 

dans nos égli ses, j’i rais à la messe cha que jour. D’où
pro vien nent ces mu si ciens et ces cho ristes?» Sur la
ré ponse ex pli ca tive d’un membre de la fa mille, le
con duc teur a ren ché ri: «Au Ciel, ce doit être beau
com me cela! Le curé de la pa roisse où ils chan tent
doit être fier de ses chan teurs!» Peu après, ce con -
duc teur, qui est aus si res pon sable d’une en tre prise
fu né raire, a de man dé à connaître les co or don nées
du vio lo niste, de l’or ga niste et de la di rec trice du
choeur pour pou voir faire ap pel à eux à l’avenir. Au
re pas qui a sui vi, tous ne par laient que de chant et
de mu sique, et la plu part avouaient avoir été tou -
chés par la beau té de la cé ré monie. Et pour tant tout
était si simple!

L’APOSTOLAT PAR LE CHANT À L’ÉGLISE SAINTE-
ANNE 

Le 8 jan vier 2005, nous étions in vi tés à chan ter
pour la cin quième fois à une messe à l’église Sainte-
Anne de Dan ville. Pour l’oc ca sion, qua torze mem -
bres de la cho rale Fi dé lys étaient pré sents. En rai -
son de la proxi mi té des Fê tes, nous avions conser vé 
au pro gramme plu sieurs can ti ques de Noël, don nant 
même, avant la messe, un mini-concert de vingt mi -
nu tes sur ce thème, avec tex tes de mé di ta tion lus
par André Le blanc. Avant de dé bu ter la cé lé bra tion
eu cha ris tique, Mon sieur le curé Léo Du ro cher nous
a sou hai té une cor diale bien venue en nous in vi tant
en core à re ve nir chan ter dans son église ul té rieu re -
ment. Au pro gramme fi gu raient le «Sanc tus» de
Char pen tier, le «Chris tus na tus est no bis» de Mel -
ville et d’au tres piè ces du ré per toire sa cré. À la fin,
ce bon pas teur a ren du «gloire à Dieu pour la beau té
des chants qui  nous per met tent de nous éle ver et de
nous émer veil ler de vant ses mys tè res»! La messe
ter minée, Mon sieur le curé et de nom breu ses per -
son nes sont ve nus dans le tran sept où nous avions
chan té pour dire leur ap pré cia tion à l’or ga niste
Chris tiane et aux so lis tes, sans ou blier de sou li gner
l’ap port vo cal du mer veil leux don de Dieu confé ré à
Marie-Josée Plai sance, et cer tains ont même avoué
que nos can ti ques leur avaient «fait du bien en de -
dans».

Com ment ex pli quer tout cela, sinon que c’est
Marie, Mère et Dame de Tous les Peu ples, qui ouvre 
les coeurs? Car nous ne man quons ja mais l’oc ca -
sion de ré ci ter sa prière avant cha cune de nos pres -
ta tions vo ca les, de quelque ordre qu’el les soient. Si
chan ter, c’est prier deux fois, nous ne pour rions
mieux con clure qu’avec ces mots évo ca teurs d’un
fils spi ri tuel de saint Ignace:

Heu reux ce lui qui chante et qui peut ajou ter à la
beau té du monde!
Heu reux ce lui qui prête sa voix à toute es pé rance
d’homme!
Heu reux ce lui qui mêle dans son chant le rire et
les lar mes des siens! (Di dier Ri maud, s.j.) 

C’est grâce à l’Armée de Marie et à sa Fon da trice
qui nous a ap pris le culte du beau dans le res pect du
sa cré que nous pou vons faire cet apos to lat par le
chant. Encore une fois, ren dons gloire à Dieu qui ac -
cepte de S’hu mi lier en pas sant à tra vers les pau vres
pe tits ins tru ments que nous som mes!

L’APOSTOLAT PAR LE CHANT DONNE SON FRUIT

Du rant le temps des Fê tes, notre cho rale Fi dé lys
a pré sen té deux concerts de Noël dans des ré si den -
ces de per son nes âgées et deux dans des égli ses.
Chaque can tique était pré cé dé de tex tes de mé di ta -
tion. Grâce à Dieu, l’a pos to lat par le chant a don né
son fruit. Au len de main d’un concert dans un centre
d’ac cueil de notre ville, nous re ce vions un ap pel té -
lé pho nique d’une jeune dame, pré sente à ce con -
cert, di sant qu’elle vou lait faire la paix avec une
proche pa rente avec la quelle elle était brouillée de -
puis des mois. Une autre per sonne, ayant éga le -
ment as sis té à ce concert, nous a si gna lé, im mé dia -
te ment après, vou loir ré ta blir les ponts avec son en -
fant re belle qu’elle ne voyait plus de puis des an -
nées.

Des per son nes âgées nous ont fait part de leur
sa tis fac tion de cons ta ter que notre cho rale réu nit
des adul tes et des en fants, ce qui ne se voit gé né ra -
le ment pas dans d’au tres cho ra les. Car, pen dant les
chants, des jeu nes exé cu tent des jeux scé ni ques
ins pi rés de Noël, ce qui fait le bon heur de nos aî nés
qui voient mal heu reu se ment trop peu sou vent leurs
pe tits-en fants de nos jours.

D’autre part, après le concert don né à l’é glise ca -
tho lique Sainte-Anne de Dan ville du dio cèse de
Sher bro oke, une dame de na tio na li té croate et de
re li gion or thodoxe vint vers nous et, dans un geste
tou chant, propre à sa cul ture, croi sa ses mains sur
son coeur et dé cla ra son bon heur d’a voir re trou vé
les mé lo dies de ces beaux chants de Noël qu ’elle et
son mari chan taient ja dis dans les cho ra les des égli -
ses or tho doxes de leur pays na tal, la Croatie. Cette
im mi grante ne ces sait de re dire sa joie d’ap prendre
que nos can ti ques tra di tion nels, sur tout la tins, pui -
saient à la même source que les leurs, unis sant les
ri tes or thodoxe et ca tho lique. En d’au tres ter mes,
elle était heu reuse de dé cou vrir qu ’un même pa tri -
moine mu si cal re li gieux nous rap pro chait in ten sé -
ment les uns des autres.

Comme nous ne man quons ja mais l’oc ca sion
d’in vo quer la Dame de Tous les Peu ples avant
chaque pres ta tion, nous croyons que c’est Elle qui,
à tra vers notre apos to lat par le chant, ras semble ses 
en fants et veut les unir dans l’Amour. N’a-t-Elle pas
an non cé: «Un jour vien dra où les hom mes de TOUS
LES PEUPLES se ront unis. Ils se ront UN»? (27e vision)

Jean nine Thif fault-Blan chette

«Frè res et Soeurs,
ne soyez pas ef frayés de la venue du Christ

et ac cep tez Son pou voir.
Ou vrez tou tes gran des les por tes au Christ.

N’ayez pas peur!»
(Jean-Paul II, 16 oc tobre 1978)


